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REVUE DE PRESSE 
20 septembre 2026 

 

Chers amis du CIL Centre Presqu’île, 

Voici comme chaque semaine la revue de presse du CIL-CPI, dont nous vous rappelons qu’elle ne 
peut être envoyée qu’aux membres à jour de leur cotisation en 2026. Toute autre diffusion est 
interdite. 

N’hésitez pas à réagir par mail à celui par lequel vous avez reçu cette revue de presse, nous serons 
heureux de prendre en compte vos avis et suggestions qui pourront orienter nos actions auprès 
des pouvoirs publics. 
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La Tribune – 15 septembre 

Lyon 2e. Rénovation d’ampleur pour le bâtiment phare de la place Bellecour 
David Gossart - 15 septembre 2026 

Le bâtiment emblématique du 17 place Bellecour, classé aux monuments historiques, se prépare à une transformation 
majeure. 

 
Une image du futur bâtiment du 17 place Bellecour au moment du projet de 2022. © DR 

Grand édifice de style Empire, dont la façade et la toiture sont inscrites à l’inventaire 
supplémentaire des monuments historiques, le 17 place Bellecour, côté est, entame enfin sa 
mue. Sous la surveillance étroite des Bâtiments de France, l’immeuble va accueillir des 
bureaux. 

Petite spécificité : de l’isolation intérieure et des fluides qui devront s’insérer discrètement 
derrière les stylobates (soubassement portant un rang de colonnes) d’origine, non loin de 
l’escalier monumental qui dessert les différents étages. Une verrière photovoltaïque va venir 
coiffer le tout. 

Un projet revu à la baisse 
En 2022, Promoval et Mediprom avaient envisagé de commencer des travaux dès 2023 pour 
transformer l’immeuble, racheté aux Hospices civils de Lyon, en 2 200 m2 de bureaux et cinq 
appartements. 

Mais la conjoncture économique et la hausse des taux d’intérêt sont passées par là et le 
projet, évalué à 30 millions d’euros tout compris, a dû être repensé. « Il était urgent de se poser 
et d’attendre, de revoir l’ensemble des paramètres, de regarder l’atterrissage », reconnaît 
prudemment aujourd’hui le directeur général de Promoval, Régis Fouque. 

https://tribunedelyon.fr/auteur/david-gossart-2/
https://tribunedelyon.fr/urbanisme-immobilier/lyon-2e-le-17-place-bellecour-renove-a-partir-de-2023/
https://tribunedelyon.fr/urbanisme-immobilier/lyon-2e-le-17-place-bellecour-quitte-le-giron-des-hcl/


Car l’opération devait être commercialisée en BEFA (bail commercial en l’état futur 
d’achèvement). Or, il y a aujourd’hui « davantage de difficultés à louer avec des mises à 
disposition à 12, 18, 24 mois. Les décisions se prennent plus tardivement ». 

Fin des travaux prévus fin 2027 
Le projet a donc été restructuré avec l’appui de la Banque Populaire Auvergne Rhône Alpes. La 
Financière Deruelle est montée au capital, les promoteurs ont obtenu un changement d’usage 
en 2025 pour une partie d’un bâtiment qui finalement accueillera, outre le magasin de photo 
en rez-de-chaussée, uniquement des bureaux tertiaires. 

Lesquels seront finalement créés en blanc, et commercialisés ultérieurement. La livraison du 
programme est prévue pour le dernier trimestre 2027. 
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Lyon Poche (Lyon Mag) 

À Lyon, la Fondation Bullukian fait de l’écologie un terrain de résistance 
artistique 
vendredi 18 septembre 2026 à 08h00Par Alexis ANDRE 

 
Comment continuer à croire en l’avenir du vivant face à l’urgence climatique ? Avec Des faits comme 
défis, la Fondation Bullukian propose une exposition collective qui transforme le constat écologique en 
élan d’action. 

 Développé à partir du film La Nuit du Papillon de Nadja Anane, le parcours de "Des faits comme défis" 
prend pour point de départ l’histoire de Julia Butterfly Hill, militante américaine devenue célèbre pour 
avoir vécu plus de deux ans au sommet d’un séquoia afin d’empêcher son abattage. 

Réunissant quatorze artistes venus de différents horizons, l’exposition de la Fondation Bullukian 
explore les multiples formes que peut prendre l’engagement en faveur du vivant. Photographie, 
installation, dessin, sculpture ou vidéo composent un ensemble où chaque œuvre interroge les liens 
entre l’être humain et son environnement. 

Plutôt que de céder au catastrophisme, les artistes choisissent de mettre en lumière les gestes de 
résistance, la transmission des savoirs et la capacité des individus à inventer de nouvelles manières 
d’habiter le monde.  

La commissaire Fanny Robin inscrit ainsi le projet dans une réflexion plus large sur les 
bouleversements qui touchent les forêts, les paysages et les écosystèmes. Déforestation, 
surexploitation des ressources ou dérèglement climatique constituent le point de départ d’un dialogue 
où l’art devient un espace de questionnement autant que d’espérance. 

Les œuvres de Chloé Azzopardi, Rodrigo Braga, Sara Favriau, Fabien Mérelle, Léa Habourdin, Florian 
Mermin ou encore Gina Pane se répondent pour dessiner une cartographie sensible des enjeux 
contemporains.  



Présentée dans le cadre de la Biennale d’art contemporain de Lyon, Des faits comme défis trouve un 
écho dans l’espace Bullu’lab, qui accueille en parallèle une création inédite de l’artiste indo-
australienne Kirtika Kain. 

À travers des matériaux chargés d’histoire comme l’or, le cuivre, le bitume ou le vermillon, elle 
questionne les systèmes de représentation et les hiérarchies sociales, prolongeant la réflexion engagée 
par l’exposition principale.  
  
Infos 

Des faits comme défis  
Du 19 septembre au 19 décembre.  
Fondation Bullukian, Lyon 2. Gratuit. 
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La Tribune – 19 septembre 

Emmanuelle Bercot va faire « partir en sucette » le théâtre des Célestins ! 
Luc Hernandez - 19 septembre 2026 

C'est une actrice-réalisatrice qu'on adore. Emmanuelle Bercot crée aux Célestins "Dans le ventre des cerveaux", une 
comédie écolo déjantée. Et nous raconte le tournage de "L'Abandon" à partir de l'histoire vraie de Samuel Paty, et de 
"L'Enragé", son prochain film avec Benoît Magimel. Rencontre. 

 
Emmanuelle Bercot (au centre), avec Jean-Charles Clichet et Sharif Andoura à l'affiche Dans le ventre des cerveaux. ©Stéphane Lavoué 

Vous vous amusez dans Dans le ventre des cerveaux ? 
Emmanuelle Bercot : « (grand rire) Bien sûr ! Si on ne s’amuse pas en jouant, c’est vraiment 
qu’on n’a pas atteint un truc… Après, je suis une éternelle insatisfaite et dans le travail, il y a 
toujours des phases plus compliquées… Il faut d’abord se débarrasser de toutes les questions 
qu’on peut se poser. Ensuite, on peut être dans le plaisir de jouer comme une enfant. Pour 
moi le jeu, c’est vraiment ça ! 

Mais ça demande beaucoup de travail en amont. Je pense qu’on a tous quelque chose en nous 
qui fait qu’on s’accomplit mieux quand on n’est plus soi-même, même s’il y a des gens qui 
arrivent à être simples. Moi j’ai besoin de m’être étrangère. 

https://tribunedelyon.fr/auteur/luc-hernandez/


C’est la première fois que vous jouez une animatrice radio. Ce sera un peu 
comme une émission de radio Nova, Dans le ventre des cerveaux ? 
Oui, exactement. J’écoute beaucoup la radio, c’est un univers que j’adore. Il y a toujours une 
atmosphère particulière dans un studio radiophonique, j’aime beaucoup y aller, 
contrairement à la télé par exemple. Dans le ventre des cerveaux, c’est une émission qui 
commence de façon classique mais qui va vraiment partir en sucette ! 

On fait tout à la fois, on mange même sur scène, même si on boit pour de faux. C’est 
dommage, j’aime beaucoup le vin… Mais il valait mieux, car on boit vraiment beaucoup ! 
(rires) 

Vous diriez que c’est une satire écolo ? 
Pas vraiment, Jules Sagot et Christophe Montenez, les auteurs, ont une véritable conscience 
écologique, il ne s’agit pas du tout de se moquer de ça, ni de se moquer de quoi que ce soit 
d’ailleurs. C’est plutôt une expérience sur le fil pour pointer nos propres contradictions 
quand il s’agit d’appliquer cette conscience dans notre vie quotidienne. 

C’est une émission qui se déroule pendant la journée de la planète, avec trois animateurs qui 
vont se rendre malades par leur consommation… Jusqu’à plus soif ! Dans ce sens-là, il y a 
beaucoup d’autodérision… 

 
Emmanuelle Bercot, Jean-Charles Clichet et Sharif Andoura en pleine beuverie Dans le ventre des 
cerveaux. ©photo de répétition / Stéphane Lavoué 

Vous êtes l’animatrice en chef ? 
Oui, je suis l’animatrice principale de l’émission, mais j’aurai mes travers aussi… J’ai toujours 
aimé le théâtre pour la troupe, et le temps qu’on a pour travailler. C’est facile de jouer quand 
on vous renvoie aussi bien la balle. Le théâtre reste un endroit de liberté et de création unique. 
Tout est possible ! 

https://tribunedelyon.fr/sorties/denis-podalydes-presente-le-tartuffe-inedit-de-moliere-a-fourviere/


Vous faites aussi beaucoup de cinéma. C’était important pour vous de revenir au 
théâtre ? 
Quand j’ai commencé à être réalisatrice, j’ai complètement quitté le théâtre. Quand j’écris, je 
me mets dans une bulle, c’est une concentration à part. Mais on revient toujours à ses 
premières amours. J’ai commencé par la danse et le spectacle vivant, je n’avais jamais pensé 
un jour faire du cinéma. Le théâtre est vraiment ma maison d’origine. 

 
Emmanuelle Bercot. ©DR 

« J’ai une passion pour les acteurs, que ce soit Benoît Magimel 
ou Catherine Deneuve. Mais j’aime avant tout les personnes. » 

Emmanuelle Bercot 



Vous gardez cet amour de la troupe et des acteurs même au cinéma, par 
exemple avec Benoît Magimel, à qui vous avez offert deux Césars pour La Tête 
haute et De son vivant… 
Oui, c’est un acteur que j’ai toujours aimé, même avant de travailler avec lui. On vient de faire 
notre quatrième film ensemble, une adaptation de L’Enragé de Sorj Chalandon. Il n’a pas le 
premier rôle cette fois, mais il y joue un marin qui recueille un enfant échappé d’une colonie 
pénitentiaire dans les années 30. C’est vrai que j’ai une passion pour les acteurs. 

Benoît Magimel dans De son vivant d’Emmanuelle Bercot, César du meilleur acteur 2022. ©Laurent 
Champoussin / Les Films du kiosque 

J’écris d’ailleurs sur mesure pour eux, comme avec Catherine Deneuve pour Elle s’en va. Je 
n’aurais pas pu faire le film sans elle. Mais j’aime avant tout les personnes. Il m’est arrivé de 
choisir un moins bon acteur pour un rôle parce que je trouvais sa personne plus intéressante. 

Il n’y a pas de César du meilleur acteur pour moi, que des Césars du meilleur rôle. Je connais 
beaucoup de comédiens extraordinaires, notamment au théâtre, qui n’ont simplement pas 
encore rencontré le rôle au moment qui les révélera. 

Benoît, c’est vraiment comme un frère pour moi aujourd’hui. J’aime le filmer et lui écrire des 
rôles, parce qu’en plus de son charisme et de son jeu, c’est quelqu’un qui a une part très 
féminine, très sensible, qu’il ne refoule pas. 

https://tribunedelyon.fr/sorties/de-son-vivant-le-nouveau-melo-demmanuelle-bercot/
https://tribunedelyon.fr/culture/sorj-chalandon-jai-offert-a-ce-personnage-ma-rage-denfant/
https://tribunedelyon.fr/sorties/elle-sen-va-gratuit-sur-arte-avec-laudace-de-deneuve-qui-na-plus-rien-a-prouver/


Au cinéma, vous incarnez aussi la prof principale qui apprend la mort de Samuel 
Paty dans L’Abandon. Une scène inoubliable… 

 
Emmanuelle Bercot aux côtés d’Antoine Reinartz en Samuel Paty dans L’Abandon de Vincent Garenq. 
©Guy Ferrandis 

On ne peut pas jouer une scène comme ça sans penser d’abord à cette femme bien sûr, ni à 
Samuel Paty. En même temps, c’est assez effrayant parce qu’on sait qu’on va devoir 
performer. On nous attend pour tourner, il est 18 heures, à 19h il faut remballer, tout le 
monde est là… On ne peut pas dire « je n’y arrive pas ». Dès que j’ai lu le scénario, je savais 
que j’allais tourner cette scène. On l’a tournée en dernier, donc j’ai pu m’y préparer. 

La seule solution, c’est de se départir de cette énorme pression qu’on attend de vous, et de 
s’abandonner. Honnêtement, je ne jouais pas, je ne savais pas ce que j’allais faire. Je prends le 
téléphone, je sais qu’il y a un flic au bout du fil… Et je craque. » 

Dans le ventre des cerveaux de Jules Sagot et Christophe Montenez, avec Emmanuelle Bercot. 
Création jusqu’au 3 octobre au théâtre des Célestins, grande salle. De 8 à 42 €. 

L’Abandon de Vincent Garenq, avec Antoine Reinartz, Emmanuelle Bercot… Ressortie en 
salles le 24 septembre. 

L’Enragé d’Emmanuelle Bercot, d’après Sorj Chalandon, avec Benoît Magimel. Sortie prévue 
en 2027. 

 

  



Lyon Mag – 15 septembre 

"Sous l’éclat de nos manques" : le dessin contemporain s’expose à Lyon 
mardi 15 septembre 2026 à 08h00Par Alexis ANDRE 

 

Et si le manque n’était pas une privation, mais une promesse ? C’est autour de cette idée que s’articule 
Sous l’éclat de nos manques, exposition collective présentée à la galerie Valérie Eymeric. 

Le titre de l’exposition de la galerie Valérie Eymeric emprunte son souffle à une phrase de Leonard Cohen : "Il y a 
une fêlure en toute chose. C’est ainsi que la lumière pénètre". Une citation qui résume parfaitement le projet. 

Ici, les artistes ne cherchent pas à reproduire fidèlement le réel. Ils préfèrent en prélever des fragments, en 
brouiller les contours ou en laisser volontairement disparaître une partie. Le vide n’est plus une absence à 
combler, mais un espace laissé à l’imaginaire du spectateur, invité à compléter lui-même ce qui lui échappe.  

Réunissant Ariane Crozet, Matt Coco, Magalie Darsouze, Violaine Desportes, Lionel Grassot, Jeanne Held, Yoan 
Lafragette, Suan Müller et Mélanie Planche, l’exposition témoigne de la vitalité du dessin contemporain dans 
toute sa diversité. 

Les techniques se croisent, du fusain à la mine de plomb, du travail sur la matrice à la gravure, mais toutes 
partagent une même attention à la matière et au geste. Le dessin y apparaît comme un territoire 
d’expérimentation où la maîtrise dialogue avec l’accident, où le trait hésite, se retire ou insiste jusqu’à faire 
naître une image jamais totalement figée. 

Les œuvres entretiennent toutes un rapport particulier avec le réel. Certaines revisitent des souvenirs personnels 
ou des photographies, d’autres isolent des objets du quotidien pour leur donner une dimension presque étrange. 
D’autres encore jouent avec la déformation, l’effacement ou la répétition afin de révéler ce qui demeure invisible 
au premier regard. 

Derrière ces démarches singulières se dessine une réflexion commune : regarder autrement ce qui nous entoure 
et accepter que toute représentation reste, par nature, incomplète. 

À travers ces neuf regards, le dessin retrouve sa force première : celle d’un art capable de suggérer bien 
davantage qu’il ne montre. 

Infos 

Sous l’éclat de nos manques - Du 17 septembre au 17 octobre.- Galerie Valérie Eymeric, Lyon 2. Gratuit.  
 



Lyon Capitale – 18 septembre 

 

Lyon : AiRT DE FAMILLE revient sur les toits de Perrache avec 31 artistes 
•  18 septembre 2026 À 08:33  par LR 

Le festival AiRT DE FAMILLE revient au centre d’échanges de Perrache du 19 septembre au 3 
janvier. Pour cette cinquième édition, 31 artistes investiront plus de 1 500 m² d’exposition 
autour du thème « Les Portes ». 

Après quatre éditions, AiRT DE FAMILLE transforme une nouvelle fois les toits du centre 
d’échanges de Lyon Perrache en espace consacré à l’art contemporain. Cette cinquième 
édition réunira 31 artistes et 500 objets collectés, intégrés à 31 scénographies différentes. 

Le thème retenu cette année, « Les Portes », sert de fil conducteur aux œuvres présentées. 
Les artistes sont invités à explorer les notions de passage, de frontière, d’intérieur et 
d’extérieur, mais aussi les rapports entre l’intime et le collectif. 

Le festival ne se limite pas à l’exposition. Des ateliers, performances, soirées et rendez-
vous gourmands sont programmés pendant les quinze semaines d’ouverture. Les jeudis et 
vendredis matin sont notamment réservés à l’accueil des groupes scolaires et des publics 
éloignés de la culture. L’événement repose sur un financement exclusivement privé, grâce 
au soutien d’entreprises mécènes. Une partie des recettes est également reversée à omart, 
qui mène notamment des actions artistiques auprès d’enfants hospitalisés à l’Hôpital 
Femme-Mère-Enfant. 

https://www.lyoncapitale.fr/culture/airt-de-famille-un-festival-dart-vivant-pour-decouvrir-les-toits-de-perrache-autrement


Lyon Foot (partenaire Lyon Mag) – 14 septembre 

Les secrets du Printemps Lyon : une visite guidée gratuite 
lundi 14 septembre 2026 à 10h00Par La rédaction 

 

Samedi 19 septembre 2026, le Printemps Lyon propose une promenade guidée exceptionnelle et 
totalement gratuite à travers les secrets de ce grand magasin emblématique. 

Au fil de la visite, les participants seront invités à découvrir le Printemps Lyon sous un autre regard, à 
travers son architecture, son histoire et son univers mode. Une belle occasion de pousser les portes du 
grand magasin et de partir à la découverte de ses coulisses, de ses anecdotes méconnues et de ses 
trésors historiques. 

 

Une plongée dans l’histoire d’un grand magasin lyonnais 
Avant de devenir le Printemps Lyon que l’on connaît aujourd’hui, le bâtiment abritait le grand magasin 
« Aux Deux Passages », fondé en 1857 par l’homme d’affaires Henri Perrot. Installé rue de la 
République, il fait alors partie des premiers grands magasins à s’implanter au cœur de Lyon. 

Le nom « Aux Deux Passages » fait référence aux passages qui entouraient le magasin, dont les 
bâtiments s’étendaient également rue Palais-Grillet et rue Thomassin. Dès ses débuts, le grand 
magasin propose une offre très large : confection, lingerie, mercerie, bonneterie, ameublement ou 
encore articles de Paris. 

En 1938, les Deux Passages deviennent une filiale du Printemps de Paris. Particularité étonnante : les 
deux enseignes vont alors cohabiter pendant plusieurs décennies, jusqu’aux années 1970. 

 

 



Un grand magasin qui n’a pas toujours ressemblé à celui d’aujourd’hui 
Au début du XXe siècle, seuls le sous-sol, le rez-de-chaussée et les trois premiers étages étaient 
consacrés à la vente. Les étages supérieurs accueillaient notamment les réserves et les ateliers de 
couture, de confection et d’ameublement. 

Autre détail étonnant : dès les années 1880, un ascenseur Edoux permettait déjà de desservir les 
différents étages. Le 4e étage abritait même un salon de lecture, où les visiteurs pouvaient consulter la 
presse, rédiger leur correspondance et utiliser un téléphone. Des équipements qui montrent à quel 
point les grands magasins étaient pensés comme de véritables lieux de vie. 

 

Une métamorphose au cœur de Lyon 
Jusqu’à la fin des années 1980, le Printemps était en réalité composé de 5 magasins distincts répartis 
sur 3 bâtiments, pour une surface de vente de seulement 3 900 m². 

Après plusieurs décennies d’études et de négociations, le Printemps rachète finalement la rue du 
Palais-Grillet afin de réunir ses différents espaces. Le 20 mars 1992, le nouveau magasin est inauguré 
sur 8 000 m². Une transformation majeure qui donne au Printemps Lyon la configuration plus proche 
de celle que l’on connaît aujourd’hui. 

Près de 170 ans après ses débuts, le Printemps Lyon conserve ainsi de nombreuses traces de cette 
histoire, entre architecture, commerce et évolution des modes de vie. 
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